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L ES M ICRO ES

Depuis quelques mois, on n'entend plus parler que de mi-
crobes, cependant, parah-il, ces animalcules ne seraient nou-
Veaux, si tant est qu'ils nous viennent directement du mari de
notre grand'mère Eve.

On s'est souvent servi de la dénomination d'infiniment
petits pour désigner les insectes, mais voici qu'il faudra leur

(1) De micros, petit, e, bios, vie, c'est-à-dire, petits êtres.

SJanvier 1886.,



LE NATUlIALISTE CANADIEN

enlever cette appellation pour la transnorter à d'autres qui la
réclament bien d'avantage.

Nous avions cru, jusqu'à ce jour, que les poux et les puces
étaient à peu près les seuls parasites qui pouvaient parfois nous
atteindre ; mais voici que les muicroscopistes nous révèlent un
tout autre état de choses. Notre corps ne serait qu'un véritable
monde nourrissint des êtres sans nombre, par millons (t 1 ar
milliards, de toute confoimniation et aux allures aussi bizarrCs
qu'étranges. Nos artères, nos veinies ne seraient que des leuves
et des rivières dan.s lesquels s'agiteraient des poissohs sanis
nombre et de toute forme, linéaires, serpentaires, glbulux,
étoilés, digités, pauléins, frangés, en biule, en sacs, en meuds, etc.,
etc. Et de ime que la rivière ne souffie aucunement de la

-présence des poissons qu'elle nourrit, tant que le tout est à l'é tat
normal, de même aussi nous portons tous ces êtres saus en
sentir le poids, nous leur fournissons mîtême la vie de niotie
propre substance sais nous en sentir fatig és ou affaiblis. Mais
comme dans une riviète l'eau se corromipt et devient ipropLre à
ses usages ordinaires lorsque la ialadie s'mpare des nombreux
poissons qu'elle porte, de même aussi dans les rivières (le notre
corps, si des causes a'ccidetelles viennent apporter la nr à leuIrs
innombrables poissous, ou que des hordes étrangères et ialfai-
santes, non con venables au liquide, viennent les remplacer,
aussitôt ce liquide est vicié et ne peut plus porter la vie dans
toutes les parties dlu monde de notre être.

Cependant il est un point où les habitants de ces deux genres
de rivières difîrent essentiellement, c'est dans la difluilon de
leurg oeufs ou semences reproductrices.

Tandis que les poissons de nos rivières confient leurs eufs
aux vases des rivages pour les laisser éclore à la chaleur du
soleil, c'est dans l'air que les microbes de notre corps laissent
le plus souvent échapper leurs semences, semences iltiliimelt
petites s'il en fût jam nais, impalpables, invisibles, insaisissaIbles,
dont des milliers i ourraient prendre place sur la pointe d'une
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8ignille des plus fines. Ces semences, conduites par l'air dans
loc6t nde nos ponmons, se distritient dans les fltuves et les
'ivières de nos artères et de nos veines, poar vicier ces liquides

et répatdre partout le malaise et la maladie, suivant que les
êtres qu'elles reproduiront seront improi res aux milieux où ils
se trouvent transportés.

La mdecine reconnait aujourd'hui deux modes de traite-
1renut des maaladies, l'alloathie et I'homuipéoitlihie. Par le premier,
Ont combat le mal par des mnédicanents contraires, comme le
chîîud par le froid ; par le second, au contraire, c'est par des
agents sembil dables qu'on prétend éioigner le malaise, comme le
chul d 'ar le chaud, le froid par le froid. Or, c'est ce dernier
Blode que l'on a adoputé pour comîbattre les microbes.

Voici une armée formidable qui se présente devant vous
1allez pas croire qu'on vous conseille la fuite ? Tout au con-
traire, vous lui faites ln accueil symp)'athiq iue, vous l'amenez
chez vous, et lorsque vous l'avez placée dans le lieu le plus
propre N v<otre action, vous lui tombez dessus, et vous efforcez
dmiienmer son extermination, comiptant 1 >eu les quelques blessures
qne vo''u p)ouiirz recevoir dans le combat. Or tel est le genre
de combat que l'on proclame le plus efficace dans la guerre aux
D11erobes.

Il est reconnu aujourd'hui--du moins les savants le pré-
tendent-(ule le choléra, la variole, le tvlins, la rage ou hy-
dro! hobie, et mille autres affections de notre pauvre humanité,
ne sont dues qu'à la présence (le microbes malfaisants dans

otre o e; et pour leur résister plus avantageusetment:
en avant, crient-ils, allez at devant. Ces nicrobes sont à votre
Porte et menacent de f£ire irrajuptioi chez vous ; dévancez les,

Ssez-vo s (le leur setmence, i noculez vous là sous la peau,
daus votre sang, et là vouts coimbattrez ces ennemis avec tout
Vamg le r ecnaitie leur position et de pouvoir fivre de

Votre part les préparatifs convenables.

LESMCRBS 16'7
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Mais qui empêchera, dira-t-on peut-être, qu'une personne
ainsi inoculée ne prenne encore la maladie lorsqu'elle se pré-
sentera ?

Un fait physiologique bien reconnu c'est que les maladies
contagieuses, variole, typhus, choléra etc. n'attaquent jamais ou
du moins que fort rarement deux fois la même personne. Les
physiologistes expliquent comme suit ce phénomène. Il en est
de ces maladies, disent-ils, à peu près comme de certaines
plantes qui, une fois qu'elles ont épuisé dans le sol les sucs qui
leur conviennent, ne peuvent plus subsister on du moins demeu-
rer prospères dans le même endroit. Les microbes de la variole,
de la rage etc. introduits dans le sang par l'inoculation, y
épuisent les principes ou sucs nécessaires à leur subsistance,
et communiquent ainsi l'immunité contre de nouvelles atta-
ques ; que si parfois la maladie prend une seconde fois, elle se
montre d'ordinaire beaucoup plus bénigne et plus facile à com-
battre.

C'est sur ce principe que depuis près d'un siècle on pra-
tique, dans presque tous les pays civilisés, la vaccination
pour se mettre à l'abri de la variole. Ce procédé est combattu
par un certain nombre de médecins, il est vrai; mais la grande
majorité l'admet, et en certains pays, l'on a rendu par des lois
cette vaccination obligatoire.

Jusqu'à ces dernières années, on n'avait encore pratiqué la
vaccination que pour la variole, mais voici qu'un certain
M. Pasteur, célèbre médecin de Paris, prétend avoir arraché aux
terribles effets de la rage, nombre de personnes mordues par des
chiens enragés, sur lesquelles il a inoculé le virus rabique ou la
semence du microbe qui produit la rage.

Un autre médecin, en Espagne, prétend de même avoir
dé couvert un préservatif contre le choléra, dans l'inoculation
du microbe cholérique. l a multiplié ses expériences pendant
les sévices de la terrible maladie sur le territoire esppgnol l'été
dernier, et prétend y avoir obtenu des succès très satisfaisants.
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UN FOSSILE HUMAIN AU MEXIQUE

Une commission de médecins français et belges a été chargée
d'aller conférer avec le confrère espagnol, mais, quoique reçus
très poliment, ils se sont plaint de n'avoir rencontré qu'un
homme par trop méfiant, ne voulant pas découvrir son jeu,
même à des personnes de science, prétextant que ses expé-
riences n'avaient pas encore atteint leur parfait couronnement
et remettarit à plus tard à faire des révélations. De sorte que
pour cette dernière maladie, aduIc sub judice lis est, et qu'il
faudra attcndre de nouvelles confirmations.

UN FOSSILE HUMAIN AU MEXiQUE.

. Lorsque l'auteur inspiré a dit que la vie de rhomme sur
la terre était un combat continuel (1), il entendait, sans doute,
parler de la vie de l'âme, de la vie morale, qui doit conduire
l'homme à sa fin. Mais ces paroles peuvent aussi être prises
dans un sens moins relevé et appliquées très justement à la vie
mlatérielle de l'homme. Nous sommes de toutes parts envi-
ronnés d'ennemis qui en veulent à nçtre existence, et nous ne
Pouvons la conserver, cette existence, qu'en combattant conti-
nuellement, qu'en ayant toujours les armes à la main.

Or, comme dans toute guerre, il est nécessaire d'avoir con-
tinuellement sur pied uncorps d'éclaireurs, pour observer l'en-
nemi, surveiller ses mouvements pour éviter les surprises, noter
les accidents de lieux et de terrains pour en tirer parti dans
l'occasion; de même aussi dans la vie matérielle, pour la con-
Servation de notre existence, il faut un corps d'observateurs,
d'éclaireurs, pour observer les allures de nos nombreux ennemis,
reconnaitre leur position, déjouer leurs plans, se mettre hors de
leur portée lorsqu'on reconnait notre insuffisance à leur résister.
Et ces observateurs, ces éclaireurs si utiles, si nécessaires, ce
sont les savants de tous les grades et de tous les pays. Préparés

(1) MIililla est vita hominis super terram.-Job, ViT, 1.
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par des études spéciales, munis d'instruments les plus perfee-
tionnés, ils sont aux avant-postes, pour faire leurs observations
et donner l'éveil dans l'occasion, signaler les dangers qui me-
nacent et prévenir les attaques inattendues

On comprend de là de quel i rix sont leurs services et de
quelle estime ils doivent jouir. Aussi les gouvernements les
p lus éclairés se sont-ils fait un devoir (le les honorer, de les
souteijir, (le leur accorder la 1 us haute considération. On leur
conférait les dignités les plus hoîîorabl]es, on leu.r faisait des
rentes, on leur bâtissait de disp endieux laboratoires, et on les
pourvoyait de tous les accessoires iécessaires à la poursuite de
leurs utiles travaux.

Mais l'homme qui n'a été mis sur la terre que pour une
fin unique, se détourne parfois de cette fin, oublie le but unique
qu'il doit sans cesse poursuivre, et alors il peut abuser de tout,
tourner à son détriment, les dons que lui a départis la 1Provi-
dence pour son plus grand avantage.

Depuis près d'un siècle, les sciences ont fait un pas im-
mense dans leur perfectionnement. Mal entendues d('abord,
mal comprises, l'homme pervers, (lvoyé dans son lut, s'en
était servi pour conmbattre la vétité. Condamné dans son incon-
duite et ses errements par la parole divine même, il avait cher-
ché dans ses études à combattre le texte sacré. )()miné [ar
son orgueil, il en était venu dans sa perversité, avec ses con-
naissances incomplates, a doînnr le dentueiiii aux paroles (le la
sagesss ieéee mêmes, prútendant qu'elles étaient en conitradic-
tion avec l'observation.

Mais les attaques gratuites ne demeurèrent pas longtemps
sans répliques. L'éveil fut donné aux apIôtres de la vérité et de
la mllorale, on se i it i l'étude à la rech rche de la vérité, et l'on
put bientôt renverser triompl ' lmncit les éclafandages dô l'in-
piété contre les textes sacrés. Les a'canieý de la seience furent
approfondies, et l'on put .recon latkre la vérité de ce q1 'avait
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avancé Bacon : " peu de science éloigne de Dieu, mais beaucoup
de science y ramène "

C'est ainsi qu'on prétendit établir que l'existence de l'hoi-

Ine sur la terre datait d'une époque beaucoup plus reculée que
celle que lui assigne le texte biblique ; des hommes fossiles,
disait-on, en sont la preuve évidente. Mais ces hommes fossiles
furent bientôt reconnus n'avoir pu exister avant l'époque
assignée par Moïse.

On trouva l'année dernière à Mexico, un de ces squelettes
fossiles dont les impies européens n'auraient pas manqué de
tirer parti contre la vérité, si la trouvaille leur fut échue, mais
dont les savants du Mexique-car le Mexique a aussi ses sa-
vaits-surent fort bien rame,'er l'existence aux temps nioder-
Les. Cette découverte n'en est pas moins -intéressante sous
plus d'un point de vue.

En faisant des excavations·pour la construction d'une école
flmilitaire, au pied de la petite colline appelée " Pennan de las
Buno.s," à environ une lieue de la cité de Mexico, on trouva
des os mêlés aux débris de pierre que faisait voler la dynamite.
Un savant Mexicain, Mariano de la Barcena, aidé du professeur
de géologie Don Antonio del Castello, reconnut de suite que
Ces (s étaient des restes humains, et suivit plus attentive-
IMent les f uilles pour recueillir le t . On trouva le
crâne, les mâchoires supérieure et inférieure. des os du cou, des
orbites, des côtes et des membres supérieurs et inférieurs, en
un mot un squelette complet.

Ces os étaient renfermés dans un roc très dur, composé
d'un tuf calcaire silicifié d'un gris brunâtre. Ils étaient de coum-
leur jaunâtre, et présentaient tous les caractères de la fossilisa-
tion ; cependant ils n'étaient pas enveloppés de couches de cal-
caire comme la chose se rencontre souvent, mais étaient entiè-
renient plongés dans la pierre, qui remplissait aussi les cellules
du, tissu. Ces os, sans être disperséï, n'étaient pas à leur place
ordinaire, ce qui indi1 ue que le sol qui les renferme a subi des
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soulèvements qui l'ont plus ou moins tourmenté. Des crevasses
d'ailleurs en divers endroits dans le voisinîage dénotent aussi un
el bouleversement du sol.

C'est là, sans aucun doute, une (écouverte préciet-se, car
ces restes ne pouvaient être que fort anciens, commne le prou-
vait la couche de roc solide qui les recouvrait. Ils donnaient à
première vue une preuv'e que les habitants de l'Amérique
datent d'une époque plus recublée que celle qu'on leur assigue
d'ordinaire. Mais à quelle éjoque pouvait remonter l'enfouis-
sement de ce corps humain ? Voilà ce qu'il s'agissait de cons-
tater, et les doinnées, pour la solution du problème, faisaient ei
partie défaut.

Si on eut trouvé avec le squelette. des coquilles pouvant
déterminer I'ûge du terrain, la solution eut été de suite obtenue
mais aucunes de ces coquilles caractér istiques ne futrenit trouvées.
Le roc se composait bien de débris le coquilles semblant appar-
tenir aux espièces récentes, mais nulle ne fut trouvée assez
complète pour pouvoir en déterminer l'espèce.

L'endroit où fut trouvé le squelette est une plaine bordant
le lac Tezcoco qui est tout rès, circonscrite par ilne chaine de
collines peu élevées. Le fossile rep osait à 12 pieds au-dessus
du niveau actuel du lac. Co:nîuenit avait-il pu, à cette hau-
teur, être recouvert par l'eau pour le couvrir ainsi de dépots
lacustres qui avec le temls sont devenus ce roc solide qui fait
aujourd'hui le fond (le la plaine ?

Les savaints Mexicaiis n'en trouvent d'autre cause que des
eaux thermiales et des soulèvements et abaiseieits dut sol par
suite de l'action de volcans qui n'existent plus aujourd'hui, car
l'inspection des environs dénote d'une manière évidente que,
bien que les roches du voisinage ne soient pas basaltiques, on
trouve cepeiilaiit des likes dans le voisiniage formnées de cette
roche. D'ailleurs la com oil ian du sol même dc toute la
vallée de Mexico dénote l'action p rimuitive des volcans, puisque
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Sa masse consiste de, tufs, )ierre-pouce. marne, cendres volcani-
ques, glaise et autres alluvions.

Les deux savranîts Mexicains, après les études les plus mi-
flutieuses sur la succession des 1hUomenes qui ont amené ce
résultat, en vinrent aux conc.lusions suivantes:

° Eruption d'eaux thermaes et apparition de roches basal-
tiques, augmentant la inasse qui forme la colline. Ces eaux,
se mêlant à celles du lac qui avoisine la colline et s'étendant
dans toute la vallée (le Mexico, les dépots 'calcaires graduelle-
Ilents, s'accumulèrent autour de la colline, et n'étant pas encore
durcis, le corps hunmain y fut enterré.

2° Lorsque les os furent entièrement couverts des dépots
lacustres, alors survint uit 11011veau soulèveinuit du sol qui les
Porta à un niveau plus élevé, conune en fout preuve la place
qu'ils occupent aujourd'hui et le désordre dans lequel ils repo-
saient.

30 Dans les failles qui furent laissées après ce soulève-
'Ment, des dépots lacustres mn) lernes se formèrent, lesquels s'ac-
croissent encore de nos jours.

Divers dépot3 liustres d.ns les environr, notamnent au
Pied de la colline dvI, Tcyc, au nord de Mexico, jusqu'à la
hauteur de 8 piels a(-esoslu niveau actuel dit sol, attestent
que des soulèvements avec éruption d'eaux thermales ont dû
avoir lieu plusieurs fis ; et comnie 011 n'eu trouve aucune
11ientioi ou allusion dans les hiéroglypvhes des anciens Mexi-
Cains, de même que la tradition demeure aussi muette à cet
égard, on doit en conclure que ces restes remontent à la plus
haute antiquité et doivent dater du commnenceimeit de l'époque
qulaternaire.

Les caractères odontologi ues de ce crâne inliquent aussi
que cet honne appartena it à une race pure, sans mélange, les
dents étant en lignes mgulières, et les supérieures correspondant
exactement aux iinférieuires. Ces dîntà pluseitelit encore cette
Particularité, que les canines ne sont pas coniques, mais de
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nime forme que les incisives, caractère qu'on a aussi trouvé
dans les sépultures les plus anciennes des Toltecs.

Les dimensions et la forme des os des mèmbres correspon-
dent à une stature ordinaire, et ('après l'inspection des dents,
cet homme 1puvait avoir une quarantaine d'aniées.

A différents endroits, dans la vallée de Mexico, notamment
au pied de la colline Tepevac, on a découvert des restes
d'animaux quaternaires, et bien que le squelette humain ie
leur fût pas contigu, il est à présumer qu'ils peuvent être à
peu près de la même époque.

Plus d'une fois déjà on a démontré en Europe que le
Mastodonte, le (lyptodonte etc., furent contemporains de
l'homme, les fouilles qu'on poursuit au Mexique pourraient
peut-étre en apporter une nouvelle preuve pour l'Amérique.

LE SERPENT D)E MER

L'un de nos abonnés nous écrit.

Vous avez vu par les journaux, il y a d'jà quelques
mnois, qu'oi avait signal la rencontre dans notre fliuve, notam-
uent au Bie et à la \lbaie, dl'un énorme serpent de ier;

donnez-nous donc quelques détails sur cet animal, vous ne
manquerez pas d'intéresser grandement vos lecteurs."

Nous nous rendons avec plaisir à l'invitation de notre
venérable correspondant, mais malheureusement nous ne pour-
rons l'intéresser autant qu'il s'y attend, car l'animal en question,
bien qu'on signale àa présence dé temps à autres en divers
lieux, n'existe que dans l'imagination des amis du merveilleux,
qui prennent plaisir à tromper, ou qui trop peu attentifs et non
assez réfléchis, se laissent trop facilement tromper eux-nièmes.
-- Mais comment se ferait-il qu'un animal que des personnes
en nombre ount vu un divers lieux, dont on a sigualé la couleur,
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LE SERPENT DE MER . . 175

les allures et les dimensions approximatives, ii'existerait pas ?
JIn tel nombre de personnes ne peuvent s'être entendues pour

en imposer ?

Qu'on ait vu quelque chose ; nous ne le lions pas. Mais
qUe ce quelqiue close soit u.n véritl e serpent, ou un monstre
de diensions colossales en ayant la forme et vivant dans
leau; nous ne pouvons l'admettre. Car s'il existait, il y au-
rdit déjà longtemps que les naturalistes qu<i sont à l'afflit de
tOute-s les nouvelles décou vertes, nous en auraient donn5é l'his-
toire ; et cette histoire du serpent de mer ne se trouve encore
nulle p art.

Età qu'ou le remarque bien, ce n'est pas depuis quelgr'es
années seulemnît qu'on signale ces colosses de l'élmeit liquide.

ILn avant 'irgile même on faisait le réit merveilleux de
rencontr (le Ces moistres de l'abime aux dimensions colos-
8ales, covurant des vagues nombreuses de leurs replis tortueux,
élevant la tête à la iuteur des vaisseaux, et terriliat par
léclat de leurs regards les nautonîniers découens; et tout
Qea n'ét ît que le fruit d'imaginations surexalhées, d'un amour

us(1oonédu merveilleux, et d'un sot orgueil escomptant la
crédulité de gens trop confiants.

Presque chaique année il entre des baleines dans notre
golfe quii remlontenît mielme le fleuve~ assez hIdI; on en tua uine

ne à Kamouraska en 1853, qu'on dépéea à l'Ile-Verte, nesu-
anit 45 pieds de lonoeur. L'apparition (li Bic et de la Mal-

baie a fort bien pu être une semblable baleine. Il y a d'autres
91o 8 animaux iariis qui peuvent aussi pailois se montrer danis
nos eaux. Avez-vous jamais vu, dans les aqutariums des nuusées,
des lions de mer, ces énormes phoques auxquels on donie ce
1nIOî ? leur tête, leur cou, surtout lorsqu'ils scrtent de l'eau,
resse>nblenit assez aux parties ant(rienres des serpents. Nons
avons vu aussi un bras d'un énorme poulpe, tué il y a quelq ies

('es sur les côtes de Terreneuve, mneuranît 1 pieds de long
qe l'un de ces poulpes ou de ces iioques se montre tout-
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coup à des marins, et disparaisse avant d'avoir donné le temps
de le bien reconnaître, la mer agitée et écumeuse à une assez
grande distance, la forme indécise du monstre à travers les va-
gues, seront plus que siffisaintes, l'imagination aidant, pour
bâtir ces serpents de mer dont on signale la présence de temps
à autres, mais que personne n'a pu encore saisir et empailler
pour les faire figurer dans les musées.

Cent fois nous avons été témoin d'erreurs grossières dans
lesquelles tombaient (les personnes, même instruites et fort in-
telligentes, mais peu habituées à l'ohlervation et à se demander
rigoureusement compte de ce qu'elles rencontraient, à l'égard
d'insectes, par exemple, ou d'autres animaux peu connus, et
nous n'entretenons pas de doute que les insaissisables serpents
de mer qu'on signale ci et là n'ont pas d'autre source.

BBIlALOC A PH[ E.

Catalogue of Canadian Plants. - M. John Macoun,
botaniste (le h Conmi3sion Gologique du Canada, Ottawa, a
commencé la publication d'un Catalogue de toutes les plantes
du vaste territoire (le la Puissance, rangées dans leur ordre de
familles et portant leurs noms scientifiques et vulgaires (en an-
glais seulement, bien entendu). Quant à l'habitat, on a plutôt
indiqué quelques lieux ou i'on avait trouvé ch que plante, que
désigné son parcours géographiqume ; et nous regrettons que, sous
ce rapport, la Province de Québec n'ait pas reçu la part d'atten-
tion à laquelle elle avait droit. Mais les Canadiens-français
s'occupent-ils de science ?...... La Commission Géologique a-t-
elle à compter avec eux ?...... Bien que jusqu'à ce jour nul
Canadien-français n'ait encore pu, malgré de pressantes ins-
tances, faire partie de la Comnnission, nous prétendons que
notre nationité, d'après les règles (le la stricte justice, devrait
avoir aussi là quelque représentant; et que ilus d'une fois les
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"apports des savants de cette Commission ont souffert du man-
que de cet élément dans leur corps.

Lisons, par exemple, la preface. du second fascicule du
Catalogue qui vient de piaraitre. Nous voyons qu'on a mis

à contribution, pour rendre ce Catalogue aussi complet que
Possible, les botanistes de la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-
Brunswick, d'Ontario, des explorations du chemin de fer du
Pacifique, et même de quelques-uns de l'Etat de New-York ;
et de la Province de Québec ? Aucun ! PourquoGi sauter du
Nouveau-Bruswick à Ontaîio, sans tenir compte de Québec ?
Est. ce qu'il n'y a personne là qui s'occupe de botanique ?......
?our n'en citer qu'un, n'avons-nous pas M. D. N. Saint-Cyr
qui, à deux reprises différentes, a été faire des herborisations sur
la côte du Labrador, et en a rapporté une foule de matériaux
des plus précieux pour notre Flore ?...... Aussi voyez le Cata-
logue comme, à part quelques données puisées dans les écrits
de feu M. Brunet, il est pauvre en fait de renseignements sur
les plantes de Québec!

Sans connattre personnellement M. Macoun et ceux qui
l'entourent, nous voulons bien croire que l'omission n'est point
due à la haine ou au mépris de la race française, mais qu'elle
est plutôt le résultat de l'habitude que l'on a dans ces quartiers
de ne pas compter avec cet élément ; mais l'omission n'en
existe pas moins, et tout en blessant la justice à notre égard,
n'en fait Ias moins tort au service public, en rendant ses rap-
Ports moins complets et moins utiles.

Quoiqu'il en soit, le Catalogue de M. Macoun sera tou-
Jours un ouvrage précieux, et tous les botanistes vont avoir
hâte de le voir terminer. Le premier fascicule comprend les
Polypétales et les nionopétales, restent encore les apétales et
les Monocotylédones qui seront suivies aussi saris doute des
aryptogames.

Nos remerctments à l'auteur pour l'envoi de ces deux fas-
cicules.
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First Contr butionî to knowledge of the orthoptera
cf Kansas, lo' Lawrence Bruner.- L'auteur donne la liste de
88 (spèces, dlont p atire sont décrites pour la priiemièe fois. M.
Br n e r est minbIr de la, Commission géolo gique dn Kansas,
Colunnue M. Maoun 'est (le celle du Canala, et it ses non-
veaux iisectos. , non dan:s une publicatioi spéciale, miais dans le
rapport niêmie de la Conimission. Est-ce bien là le lieu prole à la
desript(ion de nouveaux insec'tes ? Malgré tous les soins qu'on
peut y apporter, il airrive souvent qIe deux entomoloistes s
rencontrent à décrire le mêmme insecte, et ehacun sois nn nom
pait icilier, par ce que les éciits de l'un sont ignors(de L.'autre ;
Ce qui lie (ontribie pas peu à nmultiplier les erieurs et à fort
emubarrîsser les étudiants. Mais si on se met à décrire des
insectes nouveaux par-i parl, tantôt lans un rapqort diar-
pntage, t;intôt dans un journal d'agrieni tre, on contriUeLa à
aigenîter bien d'aitage la confusion. Clhau'ie entologist
ne lent socsceire à toutes les publications, pas memume assU tler
la t e dl les parcori r toutes; que tous ceux qui ont des
inecîte nouivaunN à dérm, ne le fassent donc que dans des
pulications sipcialemn(it vouées à l'entomlogie, de même

pour les plantes, les fossiles, etc., afin d'éviter les erreurs et de
faeiliter les ichlierhes. L'entoiologie américaine est devenue,
par suite de la diffusion des espèces dans des publicationiis de tout
g( lnre, nî véritable dédale où les plus hai 'iles souvent encore s'y
perdent. Citons eni i i que l q ues exemples.

Frappé des forMes insolites d'une certaine punaise'de la
famîille (les I 'hytoeoride, nous Créions piour elle, en 1872, tu
genre nouveauî, COclLAUA, et lui donnions le nom spécifiquil e
de ileillett;, la dédiiît à notre savant concitoyen feu le D£
Meilletu, le tout dans le vol. IV du Xi\dai'lide, page 79.
En 1878, M. iller, le savant Hlémiîltórologiste de IBLhtin're,
ayant rencontré le iême insecte, et ignorant ou ayant oublié
iotie descripiion, lui ciléa aussi un genre nouveau, Xt/idea,
et le décrivit dans les Proci oJ f the Bostoa Suciety of
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2 atural History, vol. XIX, page 397, sous le nom de Nabi-
dea coracina. Il và sans dire qu'en vertu de la loi de priorité,
ce dernier nom doit disparaître pour faire place au nôtre.

De même, en faisant la revue de nos Chalcidides dans
notre PET[TE FAUNE ENTOMOLOGIQUE en 1883, nous donnions
les descriptions de 18 espèces nouvelles, et M. L. O. Ioward,
du Bureau Centiai d'Agriculture de Washington, dans un
SYnopsis des insectes de cette famille, publié l'an dernier, ne

faisait aucune mention de nos découvertes. Et que d'autres
'e Pourrions nous pas citer ? Nous même, plus d'une fois, nous
sommes tombé dans la même faute ; car nous sommes en'ore

en moins que nos confrères américains en mesure d'y obvier.
X01s n'avons pas comme eux et grandes bibliothèques et
11esées considérables à notre disposition, et ce qui est encore
Plus dommageable, nous n'avons pas, comme eux, la société de
gen1 s s'adonnuant aux mêmes études, qui peuvent crier gare dans
occasion, et signaler souvent les erreurs avant qu'ell"s ne soient
C0sormes

La science étant par elle-même fort difficile, il est de la
Plus haute importance de ne pas lui apporter volontairement (le

ouvelles difficultés, en rendant les recherches moins aisées
901'elles ne le sont déjà.

Lest of the Coleo)tera of North Ameria, par Sanunel
neUshaw, assisté du Dr Horn, publiée par l'American, Entomo-
lgicalSocjety, de Philadelphie. Prix $1.25.

Check List of the Hem iptera-Heteroptera of North
&erica, par P. H. Uhler, publiée par la Brooklyn Entomo-
&0qcal Society. Prix 50 cts. Paraîtra prochainement.

Deureuils émigrants.-Le jeune âge chez les animaux, et
1e111e aussi chez l'homne, est exposé à une foule d'accidents
qa très souvent lui deviennent fatals. Comme les petits ani-

rats, souris, lièvres, etc., sont d'ordinaire très prolifi-
qfies, S'il arrive que leur progéniture puisse échapper, en cer-
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tains endroits, aux mille accidents auxquels ils sont exposés,
on les voit alors se répandre par milliers. - Nous sommes tous
les ans témnoins de cette surabondance de petits animaux en
certaines localités. Les écureuils, les suiisses, les lièvres, sont
tout à coup très nombreux, lors lite pendant des deux et trois
ans on pouvait à peine en rencontrer quelques uns. C'est là un
fait qui ne surprend personne. Mais ce qui est plus étonnant,

c'est de voir ces petits animaux émigrer par bandes d'un endroit

à un autre. Les journaux les Etats-Unis rapportaient derniè-
reient qu'à Mem¡î1 his on voyait, cette année, les écureuils par
n li -rs et par millions, et ces bandes se diriger vers l'Ouest,
traversant le Mississipi à la nage, pour se répandre dans les
hauteurs de l'Arkansas. Les habitants eil tuaient par centaines
sans avoir besoin de fusils, de simples bâtons leur suffisant pour
catte fin. On lit qu'une semblable émigration d'écureuils eut
lieut aussi en1 1872.

Po'ssons hors de l'eau. - Les journaux mentionnent
que tout dernièrement on expédia du Nouveau-Brunswick à
Bangor, Maine, un barril de poissons frai , se composant de bro-
chets, perches, poissons blancs et lamproies. On avait mis un
peu de glace dans le barril pour conserver aux poissons leur
fraieheur et on l'avait ex pédié par voie ferrée. Lorsqu'on ouvrit
le bariil, on ne fut pas peu étonné de trouver au milieu une
lamproie encore toute pleine de vie, qui se mîit à sauter sur le
p'ancher ; il y avait cependant plus de quinze heures qu'elle
avait été tirée de l'eau.

Le fait, suivant nous, n'a lien de bien extraordinaiie. La
lamproie avec de la glace aurait put se conserver en vie encore
plus longtemps. Nous avons vu des anguilles qui avaient été
laissées dans l'herbe humide, encore toutes pleines de vie ai,
bout de deux jours (48 heures). Les poissons qui vivent
comme les anguilles, sur des fonis vaseux, peuvent résister
fort longtemps hors de l'eau avec tant soit peu d'humidité. Ces
poissons requièrent bien moins d'oxygène pour leur respiratiol
que certaines autres esi èces.
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